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MÉMOIRE 
sur l'albanais dans le Mythe grec 

THÈSES 

1. Tout se passe comme si l'albanais, dans son 
fonds originaire, associé avec le grec, avait servi à 
la fondation du mythe hellénique. 

II. Ce mythe repose, pour une part considé­
rable, sur des étymologies et des jeux de mots, 
sans pensée philosophique directrice qu'on puisse 
nettement percevoir. 

III. Il arrive à un même mot de subir plusieurs 
traductions et déformations de sens, de l'albanais 
au grec et inversement. Des noms d'origine étran­
gère éprouvent un traitement analogue à celui des 
noms indigènes. 

IV. J'appelle, pour ma commodité, et parce que 
cela me paraît vraisemblable, l'albanais le PÉ­
LASGE. Il me semble' avoir été parlé sur les mê-
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mes espaces que le grec, antérieurement et conco­
mitamment à lui. Les formes toskes et guègues s'y 
retrouveraient, comme aussi certaines autres con­
servées dans les dialectes albanais de la Basse­
Italie. 

V. L'usure phonétique en aurait été dès lors fort 
avancée, si bien que l'albanais moderne suffirait à 
l'explication de plus d'une étymologie, fantaisiste 
ou vra,.ie, impliquée chez les mythographes. Mais il 
sera toujours essentiel de se référer à la forme pure 
reconstituée par les travaux des Meyer et des 
Pedersen, pour avoir des sens plus archaïques et 
plus proches de la vérité. 

VI. Ce n'est jamais qu'à regret, et contraint par 
des postulats nombreux et pressants, que j'attribue 
à quelques termes de l'albanais une antiquité que 
les derniers linguistes leur contesteraient. Les cas 
où Meyer, en ceci, a étê reconnu trop rigoureux 
(par Jokl, notamment) m'induisent à penser que de 
nouvelles recherches en trouveraient davantage 
encore. 

, VII. L'absence de textes albanais, de l'antiquité 
'aux temps modernes, est une grave lacune dans la 
.démonstration à fournir. C'est ce qui laisse aux 
thèses ci-dessus un caractère hypothétique. J'envi­
sage comme preuves qui me restent strictement 
.personnelles, des faits comme celui d'avoir conjec­
turé, avec leur sens, diverses formes albanaises in­
connues . de moi, telles que dergiœ, maladie, 
ndrükjem, je m'étire, etc. 
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VIII. La multiplicité des interprétations que je 
trouve dans le pélasge peut encore, à priori, af­
faiblir ma preuve. Mais l'exemple de ce qui s'est 
passé dans le grec même - pour des termes com­
me "H<pcx ta,oç (1) - me démontre à quel point l'ima­
gination verbale était alors déchaînée. Le danger 
en ceci consistera à se laisser entraîner soi-même 
au delà des fantaisies du pélasge. 

- Ce qui suit consiste en exemples. 



Quelques Fêtes 

Une fête grecque est dite ~ op't1), nom qui s'éclaire singu­
lièrement par l 'albanais (tœ) veshuritœ, la Vêture. On doit 
se rappeler que] a grande fête athénien ne, les l1av(61)vata, con­
sistait essentiellement en la remise d'une étoffe neuve à 
l'Image sacrée. Je croirais assez que le nom en est cor­
rompu Je * panœ-dhana, l'impôt de l'étoffe, et que le nom 
d"EptX6dvtoc; comme fondateur de la fête doit s'interpréter 
jerœ-kthenjœs, Celui qui change le tissu. Une fête, en raison 
du deuil quitté qu'elle comporte, pouvait encore se dire 
pa-zî, et l'obligation de cette tenue fériée était dès lors la 
pa-zî * baidhœ_ Oublier la 7tacrt~a·k, comme le fit Thésée, 
devait être envisagé comme attirant le courroux des dieux. 

Les noms des Thargélies, des Scirophories, des Anthes­
téries, des Hyacinthies, reçoivent encore de cette même 
langue une interprétation fort spécieuse. C'est un pain dit 
thargélien qu'on offre à Apollon dans les Thargéliés : alb. 
thar gjelhœ, mets sec. Le calendrier athénien par images, 
s'il caractérise (d'après étv6oc;) les Anthestéries par un 
homme en chapeau de fleurs, représente les Scirophories 
par un sacrificateur, shkjerhœ * bierœs, Celui qui frappe la 
génisse, et non par un porteur d'ombrelle, crx.tpo<popoc;. La fête 
des Anthestéries était signalée par la journée des Xo€.c;_ Or, 
à supposer (ce qui est légitime) une forme masculine d'anœ, 
vase, et à y joindre la désinence diminutive, un composé 
* anth-shtjerœ signifiera l'Effusion des coupes. Il serait trop 
long d'énumérer les personnages dénommés d'après un 
o:v6-ou-av6-dans la légende desquels entre le fait d'une coupe 
ou d'un seau (notamment 'Av6€.uc;, KÀetXv6-fjC;.) 

Les Hyacinthies de Sparte se réfèrent, d'après l'hi~toriette 
de la mort du personnage, à une mauva.ise étymologie huai­
kjenth, étranger (ou malhabile) au disque, alors qu'un frère 
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d'Hyacinthe e5t l'habile au disgue, Kuvop'taç, * kjen-urlœ. 
Mais le sens véritable me paraît donné par la légende des 
Hyacinthides d'Athènes. Leur père était un émigré de 
Sparte, ainsi donc un hôte public, et je lirais <raxLv6oç, huai 
* gjenthœ, l'Hôte de tous (ou de la Commune). D'autre part, 
à se rappeler les sens d'otage, de garantie, de victime 
enfin, par lesquels le latin a tiré« hostia » d'« hostis », on 
ne verra plus d'embarras à comprendre <raxtV6[ô,EC;, Celles 
qui se sont dévouées (en sacrifice) pour l'Etat: cf. le nom 
grec et la légende de IIoÀuçÉvT). Des Hyacinthies sont donc 
des sacrifices publics, simplement. 

Palamède 

Palamède est donné comme l'inventeur des jeux. A la 
vérité, il est autre chose avant cela. Comme frère d'Œax, 
il est l'o'taç lui-même ou b2rre du gouvernail,pa-ljam hedhœs, 
soit le 1't't'JOV hors de l'eau (cf. la confusion de l'ÈpE'tp.ov d'Ulysse 
avec une pelle fi vanner). Le jÉpavo:; est dit Oiseau de Pala­
mède: c'est une exacte adaptation l'un à l'autre des sens 
de gja;Tœ anœ et de palja e madhe, le Grand Côté (je pense 
que, dans HaÀap.'l)oT):;, cela signifie la GraLde Côte d'Eubée). 
Pa-Ljam edhœ sera encore l'Amende impayée, ce qui con­
cernera l'incomplète vengeance de sa mort. 

Mais aussi palja-mbœ- * dhjes signifiera « une paire par 
dessus dix », et reviendra à dü-mbœ-dhjes, qui est douze, soit 
le coup victorieux au jeu . de dés. Dès' lors, on comprend 
la haine de Diomède, don t le nom, entendu njœ-mbœ-dhjes, 
onze, s'appliquera bien au joueur qui escompte déjà la vic­
toire. Et, si Ulysse s'associe à lui dans une commune ran­
cune, c'est qu'une autre analyse par le pélasge identifie 
'OÔUO'O'EUC; et LltOP.·~ÔT)ç, soit * ud-hudhœs et njom-hedhœs (ver­
seau). Ajoutons que les mêmes composants s'entendraient 
fort bien« Jette à l' eau ~,et c'est en effet ainsi que, dans 
Pauzanias, Ulysse et son ami en finissent avec Palamède. 
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Une autre opposition s'ensuivra d'ud-hudhœs, njom-hedhœs, 
entendus la nÀa-t"fl ou « van aquatique », par contraste avec 
l'o'lrxç qui reste à sec, la nH-t1j étant la partie immergée du 
gouvernaIl. 

Tout le nom de Palam~de me paraît avoir été * Nrxu­
nÀLrxp.·~èl)ç (et non NrxunÀ t:l:ol)e:;, abrégé et détourné de sens), 

soit Timon de Nef. J'admettrais pour cette forme une 
chute, nullement étrange, de la voyelle de pa- (cf. pljok 
pour * paljok). 

Les Amazones 

'A6~Vl), par le grec, c'est Celle qu'on n'a pas allaitée, ou 
la Déesse née toute formée. Mais c'est aussi la Déesse en­
fant, en qui les 6l)Àrx ( ou P.~~O L ne se révèlent point encore, 
toute semblable à l'Hélène attique, amenée par Thésée, et 
qui n'a pas plus de sept ans. 'A6~\il) revient donc à àp.rx~wv .. ct 
les 'A61jvrxL sont les Amazones d'Athènes, dont l'une finit 
par épouser Thésée. 

(EÀÉvl) est bien rendue par helhœ- * ne, la Vierge à la lance 

(on sait qu'entre les Dioscures elle brille 4; à la pointe,. du 
mât). Mais une Amazone a dû s'appeler aussi mb(â) helhœ­
re, Vierge au baudrier: cf. celui d'Hippolyté et l'élément 
~EÀÀEpo-dans le nom du héros lycien, proprement le punetes 
(-CfoV'tl)Ç ou Celui qui subit le novoe:;) des Vierges au baudrier. 
TIEv6EI1tÀELrx me paraît revenir à * BEÀÀÉprx : les Cycliques l'en­

tendent comme binlœse-ilh(œvet), l'Impératrice des Etoiles; 
je la lirais bintœs·sjelha, Celle qui porte le ~EUX't~p (de l'épée). 

Du re.:;te, mbâ-helhœ n'est pas seulement q coërcens cus­
pidem» : cela peut signifier « removens acumen, i. e. 'toi> 
p.a~ou », pratique qu'on reconnaissait à ces étranges femmes. 
L' équi valence exacte d"Ap.rx~wv se retrouverai t dans l'ap­

pellation de la Nymphe IIrxO"L6Él), parèdre d'Érichthonios, le 
premier adorateur d'Athéna. Je lis ce ' nom pa-gjithœ, « abs-
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que mamillâ », en relevant qu'on lui donne pour sœur une 

cavalière avérée, ZEU;l7ml). (G}itlzœ, dim. de gji = -li! si-). 

La Cigale 

La cigale chantée comme Pareille aux Dieux, pour être, 
ainsi qu'eux, &'JCltP.W'J (pa-gjak), a été, sous forme d'un prince 

troyen, l'époux de l'Aurore. Voyons comment cela s'est 
pu faire. 

Au chant III de l'Iliade, les princes de Troie, fils de Lao­
médon ou ses proches, assis sur 1 a crête du mur de la yille, 

discourent (v. 14(, seqq.), « pareils à des cigales, qui) par 
la forêt, posées sur quelque arbre, épanchent leur voix 

énervante: »Parmi eux, TtOwv :k, ravi au ciel, ne figure point, 
mais on relèvera 'A'J' ·~vw?, dont le nom pélasgique, ndœnjur, 
a exactement le sens d'S1'E~rjp.EVO;,« posé, assis », soit un 
Conseiller du peuple,-et, surtout, O'JXClÀi'{WV. 

oÙxGtÀÉyI.Ù\1 (vek-djegun, « aurem consumens »), dans le 

grec, signifie l'Insouciant, nom qui évoque tout de suite-la 
Cigale ésopique, a vec sa légende de cruelle imprévoyance. 

Mals, si nous recherchons un équivalent pélasgique d'o'JX 
&ÀÉylJJ'J, ce sera pljok. Pljok, prononcé à la grecque, est cpÀr.i~, 
immédiatp.ment compris comme « flamme,flambeau »: Uka­
légon, c'est la torche de l'Aurore: « J am proximus ardet. ... 

Le jeu de mots assimilant un vieillard à une cigale rési­
dera dans pljak, vieillard, rapproché de pljok. 

T t 6tù'lciç, lui, est un autre vocable de la -d-:"Cl;. Je le lirais 

zi-Lhœnœ, la fâcheuse voix: cf. l:)'f ÀEtplciECiCiCl. On ne saurait 
dire à quel point l'expression II: une voix de lis. est étran­

gère aux habitudes homériques, baudelairienne, pour dire 

le mot. Il y a dans ÀEtpto- dergjœ, « maladie, consomption: 
une voix ),EtPt6ECiCiê.( est une voix « q:IÏ vous consume ». De là, 

la cp6!crtç finale de Tithon retourné à l'enfance, porté dans 
une corbeille. 

Son extrême vieillesse pourrGl s'être déduite encore d'une 
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autre interprétation de Tt6tùvdç, savoir ditun, l'homme qui 
sait, le sage (7tE7tVUP.ÉVOç, co~me Anténor et Ukalégon). D'au­
tre part, il était naturel qu'on appariât le Ditun à la Ditœ, qui 
est (Hp.Épa, l'autre nom de l'Aurore. 

Les Centaures 

Ixion, croyant étreindre une Re ('IOp"r.p-fj) ou "* Ne, n'étreint 
quJune re ou * ne (VE<pÉÀ-fj). Cette homonymie devait dès 
lors prêter à de nombreux quolibets sur l'inconsistance fé­
minine. On observera que, de même, Prokris, jalouse 
d'une NE<pÉÀ1) qu'elle croit humaine, s'est trouvée finalement 
jalouse d'une simple nuée. "' PElee (rey"a, la Nuée, déterm.) est 
le nom de la mère divine qui soustrait « à travers la nuit 
rapide et noire» Zeus enfant au ngrœnœs, ou Dévorateur, qui 
est Kronos son père, ainsi qu'une NE<pÉÀ1) dérobera Hellé et 
Phrixos à l'homicide couteau de l'al-hamœs ('A6xp.aç) ou 
père affamé. . 

L'un et l'autre échappent sur une monture aérienne, que 
nous appellerons indiiféremment le sy"elhœs shpenl, le vo­
latile porteur CEn-~ç1toV,o:;), ou la cavale de la Nuée, "* Ne 
peljœ (NE<pÉÀ1)). Et ici s'offre à nous le mythe de la naissance 
des Centaures. 

Observons que * ne peljœ pourra s'entendre aussi bien 
d'une t1t1to7tap6Évoc;, attendu les deux sens de * ne. D'une 
telle espèce, que peut- il procéder, sinon des Centaures? 

Suivant une autre légende, il n'y aurait eu qu'un Cen­
taure, Xdptùv, issu de l'Océanide 4>\Àopee ou <l>tÀÀOpa et de 
Kronos, brusquement changé en étalon à la survenue de 
Rhée. La Xdp (ou bras) qui se trouve dans le nom de leur 
fils, me paraît due à la mauvaise orthographe <l>tÀÀÛpee, in­
terprétée « mère du bras », pjelh-lhœrœ. C'est <l>tÀ..spa ou 
à peu près, qu'il eût fallu dire, soit peljœ-re. Dans le 
fond) cette Philyre ne se distingue pas de Rhée elle-même~ 
entendue ~ E~D1), avec rep\)rt de NE<pÉÀ1) au pélasge. 
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Pour les noms 'Iç!lù'I et KZ'I-:cxupoç, voici ce que j'en pense-
'rais. Ixion est le XU'il:>1tYjÇ, si-kJœn. Et il est le I\.Z'I-:'Xupoç, 
" gjend-avulh (trouvant fumée J. Originairement, on devait 
entendre * kjen-nd' avuUz (cercle en vapeur, l'arc-en-ciel)~ 
et hie * k)en (cercle de l'à,~p ) . 

Les Autochthones 

Un trait remarquable des ~",cxp'tol de Thèbes et de Colehos, 
c'est qu'à peine germés hors du sol, ils s'entre-détruisent. 
11 y a évide~ment là un à- peu-près hellénique: cx.J"0I.Ow'J 

Mais, si nous explorons C(,:r.0Z6w'l par le pélasge, nous y 
retrouverons bien encore aÙ'to-dans son sens (vetœ), mais 
-X6w'l aura perdu le sien. XO<;w est botœ alb. (cf. le mariage 
de X60vlYj et de BOlkr)ç en Attique) ; l'élément-x6wv d'rxo'tOX6w'l 

se rend par l'homonyme kthuem, « enroulant ». L'être 
velœ-kthuem est un dragon; et Cécrops, Erichthonios ne 
sont autre chose,- Protée aussi, bien qu'on n'attribue une 
croupe rampante qu'à son troupeau. Son nom grec indique 
un ao't0XOwv, et, pour ses métamorphoses, on les rapportera 
à une lecture hulœ-kthuem, « qui se change en vain :1>. 

Pélée 

L'exploitation grecque de ce nom est 'ltl)Àrk, limon - mot 
qui paraît se référer au X07tp~ dans lequel Acaste cache 
l'épée du héros qu'il n'ose tuer. Mais, dans ce même épi­
sode, une exploitation par le pélasge est visible, savoir pa­
helhœ, « absque cuspide ». Le nom de TSÀ'XfJ.w'I son frère, s'il 
lui équivaut, comme il est probable, indique plutôt une 
lecture mbâ-hethœ, baudrier (cf. l'art. Amazones). 

Au fond, fll}Àsuç est un nom divin, P}elhœs, le Généra­
teur, et s'apparie à gr. t1é"tç, fém. de 6z'tYjç, créateur. Le sens 



-13 -

primitif de pjelh, j'emplis, apparaît nettement dans ce vers 
des Métamorphoses: « Et potitur Nymphâ, mOignoque im­
plevit Achille. » 

Mais, si fI7)À EUÇ est le père des hommes, une identité avec 
~EUXCXÀ twv doit ressortir quelque part. Je crois qu'on la re­
trouverait dans le passage des langues de gibier qu'il en­
tasse dans sa gibeciere en signe des bêtes qu'il a prises: 
la lecture dvekœ~gljunœ, «demortua lingua », se présente 
d'elle-même. A vrai dire, ~EUXCXÀ (wV est autre chose, savoir 
dvekœ-ljem, « mortalium genitor », à lire dvekœ ~pd'toç (et 
non pas vExpdç), comme dans le nom de AEUxo6É7), dite ~p(hoç 
CXM~ E O'O'CX, Odyssée, V, 334 (de dvekœ et tho-, rad. de thom, 
je parle). 

Comme il est peu douteux que 0Éï: tç pélasgique n'ait été 
del) la Mer, l'épithète Mupp.iawv accolée à U7)ÀEUÇ s'est inter­
prétée bU7'h m'idhun, « sponsus in salo », d'où la légende 
de Pélée allant chercher une épouse sous les flots. Mupp.l~w", 
primitivement, n'est rien de pareil: je le lirais burh-mje­
dhun, «hominum sator », ce qui reviendrait à un nom 
complet * N'fJpE07t7JÀE UÇ, njerœve-pjelhœs, «horninum genitor ». 

Quant aux chevaux immortels de Pélée, il me paraît les 
devoir notamment à une lecture * pêlh, cheval (cf. pêljœ 
cavale). On retrouverait pêijœ peijœ dans la légende de Pélias 
enfant, marqué à la face d'un fer de cavale, qui le laisse 
7tEÀtdç ou plombé pour le restant de ses jours. 

Les Messages 

Bellérophon porte au roi Iobatès de Lycie un 7tlvcxç 
muxdç, soit une tablette pliée, couverte de O'~p.cx'tcx Àuyp& ou 
d'inscriptions funèstes, auxquelles devra se conformer le 
prince asiatique. Bien qu'il existe un alb. gobatœ qui se ré­
fère à un 7tlvcxç d'argile, je traduirais plus volontiers 'Io~,hllÇ 
par gjobœ·atœ,« mulctre pater », le roi justicier. Mais je 
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crois que le message du héros corinthien est une diphtère, 
ou peau de chèvre préparée, quoi que prétende le terme 

'7t(\lCXç. 
Une analyse pélasgique de ôt<f6ipcx nous donnerait en ef-

fet dhi-vdjerœ, soit, proprement, «un écorché de chèvre :t . 

Vdjer a pris le sens usuel de détruire, si bien qu'une bonne 
épithète de Bellérophon serait "* ~t<f6EtpEUÇ, comme destruc­
teur de la Chimère (cf., du reste, vdjer bdjer et <f6dpw) . On 
ne serait pas embarra:;sé de trouver dans le texte même de 
l'aède une allusion au mot (sinon au sens) de 0tCf6Ép!X: 
~ "(p&:~cxç •.. Oup'0<f6opcx '7toÀ)&: (IL, VI, 169).» En effet, Oup.oç, en 
tant qu' « intelligence » du moins, est synonyme de diœ, 
pris en homonymie de "* diœ, primitif de dhi. chèvre. 

C'est une Ot90Epla, au sen:; de destruction de l'intelligence 
(0\1 6up.o\l xa-cSolù'l, v. 202), qui atteint le .lt<f6Etpdç au soir de 
sa vie. Il est fréquent que le même nom mythique con­
tienne l'avers et le revers d'une même c1estinée. 

Enfin j'observerai qu'un patronymique de Bellérophon 
revient singulièrement à .lt96EtPEUÇ, destructeur de la Chè­
vre, _ savoir ~tcru'f1o-f)ç, qu'on interprétera aisément dhi:,œ­
hup, «capellam interimo >'>. Mais ~(cru90'; supporte bien 

d'autres tortures. 

La Fontaine d'Arès 

Thèbes a bien des mythes, dignes de toute attention. 
L'un des plus anciens est relatif à cette Fontaine d'Arès, 
gardée par un serpent. fils du dieu, qui met à mort les gens 
de Kadmos, envoyés à l'aiguade. 

Je ne serais nullement tenté de croire à une fontaine 'dé-
diée à cet Arès. Mais j'admettrais une gjar-pœrhua (pour 
'* pœr-rua), c'est-à-dire un ruisseau égal, ou permanent. 
Comme rua est dans pœr-rua, ruisseau, le seul élément qui 
importe, tout le groupe sera le gjarpœr-rua, la fontaine au 
serpent. Et, si GjaT, comme je le pense, est le nom pélas-
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gique d' "Apl}ç, un groupe Gjar-pœrhua se sera compris la 
fontaine d'Arès. 

- Voici, pour le dire en passant, ce qu'il me semble 
trouver <,ians "Apl}ç l 1° varh~s ou le (dieu) meurtrier, 
2° peut-être * ar, l'ours, en raison de son origine thrace, 
et d'une épithète comme 'tELXEO"mÀl)'toc, que j'entendrais 
ndjekœs i blJetœve, le Chasseur d'abeilles, )0 surtout gy"arœ, 
moins encore le Chasseur, que le participe de gy"é(n, j'égale. 
C'est un dieu de justice (XOlVOÇ "Apl}ç) et de compensations 
judiciaires. C'est aussi un parèdre, un convénient, un dieu 
époux (cf. Uv = gjam, "IIpoc = gy"ara) : telle est la raison 
qui l'apparie à X:XpLÇ - dénommée Aphrodite dans rOdys­
sée - mais dont le nom (= 't0 7tpÉ7tO'I) équivaut exactement 
à gy"arœ = 7tpÉ7tOV aussi. 

Phœnix 

Le héros cI>O\ 'ILÇ, pour avoir rivalisé auprès d:une certaine 
cl>61l} avec son père 'Ap.u'mvp, est, suivant une légende, pri vé 
de ses yeux; suivant Homère, privé de descendance par la 
fureur paternelle. - Il est toujours fâcheux d'avoir été 
l'amant de la <f6~Y} ou de la mort, mais ce n'est pas dèS jeux 
de mots he lléniques qu'il s'agira ici. 'Ap.unwp est textuel­
lement traduit chez l'aède 2ti:tP.&~EO"XE 'Yuvoc1xoc - tJ.T)'tÉp sp.'~\1 
UJ., IX, 45 0 - 1), pélasg. amœ- hunjtur, qui:ravale la mère(I). 
Quant au nom de cI>OTVl~, il me paraît avoir été primitive­
ment compris * buj ndjekœs, qui chasse ses fils, et s'être ap­
pliqué à Amyntor même (cf. le Phœnix oriental, compris 
le mb' uj ndjekœs, « poursuivant sur eau; le pirate 't). Mais, 
on a passé au sens « qui poursuit des fils (sans succès). » 

(1 rA p.unopia7jç est, du reste, exploité en emœn-thœ,.}litœs, p.u6wv pT)'t~ p 
(ib., 443). fonction de Ph. auprès d'Achille. . . 
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Ce qu'il y a d'infiniment curieux, c'est une étymologie 
buj nd' ikes, littéralement « je passe la nuit auprès du fu­
gitif, ou du voyageur en partance~, étymo logie deux fois 
reprise dans le texte homérique, et -qui s'applique }o à la 
veillée des amis qui ont voulu empêcher la fuite de Phœnix, 
;20 au lit qu'Achille, sur le point de partir, fait dresser dans 

sa tente pour ce même Phœnix. 

Méléagre 

MeÀ':aî'po:; est de composants grecs qu'il faut lire p.EÀ':a 

Èfî'pa, la Vaine Chasse (et non la malheureuse, sens que le 
mot n'a pas chez Homère). Si nous en cherchons les équi­
valents pélasgiques, ce seront 1 {J huiœ (pour * ulœ), vain, 
inutile , cf. gr. a~'tlÙç, 2° ndjek, je chasse. 

Mais * utœ se rapproche bien de velœ (sémantiquemen t, 
aO'tOç gr.), et ndjek de djek, je consume. D'où la légende 
d'un feu intérieur auquel succombera le héros. Homère, 
toujours disposé à « rationaliser » le mythe, entendra 
cette * aO'to),ÛX"f} (car ce serait la transcription grecque) au 
sens moral, et nous parlera du ressentiment du héros contre 
sa mère '.AÀOat"f} (gjalh Ihaj : je dessèche vif). C'est cette 
même « consomption de soi-même» qui assombrira le 
plumage des méléagrides ses sœurs. 

Je n'affirmerais pas, du reste, que hutœ-ndjekœs (corrompu 
vetœ-djekœs) ait été la leçon primitive. Je donnerais plu­
tôt comme telle sütœ-ndjekœs, Chasseur de sangliers. On 
se rappellera que l'Odyssée (ch. XIX) parle d'une battue 
semblable chez AO'to),uxoç, l'aïeul maternel d'Ulysse. Mais 
une autre étymologie de ce même nom a été hutœ-dukœ, 
vaine apparence. Autolykos changeait le blanc en noir, et 
inversement. Homère, bien entendu, donne cela pour ru-

ses en paroles. 
Une vierge, de nom assez étrange, est mêlée à la chasse 

de Kalydon : c'est 'A'taÀIXv't"f}, ou l'Egale. Effectivement, gjara 
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alb. signifiera l'Egale ou Celle qui chasse, suivant celui des 
deux verbes gja;" auquel la pensée se réfère. 

Le fi li grane épique 

Il est possible que le nom d'Aveugle (sü-m..ierj, « oculis 
infelix ~), gp.1)po~) soit sourdement indiqué dans les proèmes 
de l'Iliade et de l'Odyssée (1). Mais il me paraît encore plus 
sûr qu'une étymologie d"AXLÀÀdlç est donnée au second vers 
du poème troyen, et plusieurs d"O~uIJ'IJ'EUç dans les trois 
premiers de l'Odyssée. C'est ce que j'appellerais le fili­
grane onomastique de l'épopée. 

« Chante, déesse, la colère d'Achille le Péléiade, - (co­
lèrE:) funeste », et, en paraphrase d'o·JÀop.é\l'Y)'I, « 1) p.upl' 'AXrxtoT.ç 
CJ.)''(E' M6'YIXE\I, etc. » "AÀ'(E' ~6Y)XE\I n'a qu'une seule utilité, celle 
d'expliquer, par son rôle dans l'épopée, le nom du héros. 
Achille est interprété ah-sjelhœs,« luctûs allator », un por­
teur de maux. 

« Dis.moi, Muse, cet homme fertile en ressources, qui 
indéfiniment - erra, lorsqu'il eut renversé la sainte cité de 
Troie, - d'hommes nombreux visita les villes et connut 
l'esprit. » L'épithète 7toÀU'tp07tOç se réfère à une étymologie 
udhœ-hudhœs

J 
c consilia versans ~. MaÀrx 7toÀÀà 7tÀcX'(X6'Y) sera 

udhœ-hudhœ, « viis jactatus ». Tpol'Y)ç moÀ1E6po\l M7tEpIJ'E\I suppo· 
sera la lecture 'OÀUIJ'IJ'EUÇ et une étymologie d"'IÀLoç par ilh 
ülh, étoile : ülh-hudhœs, dès lors, se comprendra « llii 
de je ct or ». Enfin \100\1 M'(Vw se lira udhœ-she, « mores videt ». 

__ D'autres étymologies, par le grec, sont données dans 
l'œuvre: rune rapportée (expressément) à dôUIJ'IJ'OP.rxL, rautre 
(en fait), dans le même épisode, à d~oùç lJ'uoç. - Il va de soi 
que l'étymologisme par le pélasge n'est, pour aucun des 
deux noms, épuisé par les exemples ci-dessus. 

(1) Groupes ~ P.upl' et o~ p.cXÀrx 7toÀÀcf = oç p.up(rx. Cf. le nom ·'Op.up'Y)<; 
dans les ascendants donnés à l'aède. 
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Jason 

Jason est le chef d'un mbœljedhuritœ ou bashkuaritœ, c'est­
à-dire d'une coalition de héros. Il est le mbœljedhun (ou 
-dhur) de l'un, le bashkuar de l'autre, c'est-à-dire leur Ras­
sembleur. 

Comme mbœljedhun, 'on l'a imaginé « envoyé au loin par 
Pélias », soit Pœlj-hedhun. Mais une forme très contractée 
de mbœlj·edhun, avec chute (usuelle) de l'm initial, donne 
bjedhun, lequel équivaut à gr. FL~crW'J) qui est précisément le 
nom de Jason(I). 

La réunion de ses héros s'appellera aussi bien une mb­
jedhijœ, soit le n. gr. M~~wx : ,on ne saurait concevoir 
bjedhun sans mbjedhijœ. 

Parmi les épreuves de Jason en Colchide se trouve la 
Semaille des dents du dragon. C'est qu'un bjedhun est tout 
proche d'ùn mjedhun ou semeur. La semaille est une 
mjedhijœ. 

LEétès à la poursuite des Argonautes est arrêté par M'~~ELIX, 

c'est-à-dire par la nécessité du rassemblement ou de la 
mbfedhijœ des chairs déchirées de son fils. La nature de 
ce rassemblement est donnée par l'exploitatiol1 grecque 
d1une forme mbœljedhurœ) soit P.ÉÀSIX ~WPIXJ « des membres 
comme présents ». Une lecture par P.ÉÀEOÇ, « funestes pré­
sents », s'appliquera à la robe fatale donnée plus tard p3r 
Médée à Créuse. Mais la Rassembleuse qu'elle est apparaît 
encore dans l'épisone de la reviviscence d' .L'Eson dépecé. 
La Mbœljedhura s'est encore entendue Pœlj-dhera, « Amère 
à Pélias », et l'on sait comme elle le traite. 

Quant à la réputation d'empoisonneuse qu'on lui fait t 

c'est,je pense, une exploitation de mjedhijœ, semence (herbe). 
Je n'ai rien dit encore de farmes bashkuar, bashkuaritœ. 

On a fait une confusion de bashk- avec baskœ, toison, dérivé 

(1) Vjedlllln, voyageur (aussi, pirate), a pu être utilisé encore, mais bjed­
hun a plus d'intérêt. - La forme 'I~crw'J est primitive ,et non 'Hcrwv dor. 
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de.* bas-, et de baslz- avec * bas-lui-même. Le Bashkuar 
en est devenu Celui qui moissonne la toison) * bas-kuarhœs, 
et l'on a entendu le bashkuarilœ baskœ-e-artœ, la toison 
d'or. * Bas- reste visible dans le nom <PàO'lç, et pourrait se 
reconstituer dans Al*Y)ç = * bas-jatœ, « velleris pater ». 
HC(O'~)\ su,;, roi, est peut-être, au reste, * bas-sjelha:s, ou le Por­
te-laine, laine étant ici <lU sens de robe de cérémonie (cf. 
leur confusion avec des béliers) dans les scènes de la folie 
d'Ajax). 

Lysistrata 

Je prends comme thème la décomposition de ce nom 
d'une héroïne d'Aristophane, pour montrer jusqu.1à queUe 
basse époque (et je pourrais descendre bien plus bas) s'est 
continué l'usage des équivoques tirées du pélasge popu­
laire. A mon sens, Lysistrata, qui, avec son demi-chœur 
de douze femmes, renouvelle le coup de Pisistrate avec 
ses Cinquante sur la Citadelle. le fait par une analyse du 
nom .~uO'tOï:p~-:rj mis en regard de lJs~O' ~ O'ï:pcx"toç. 

On peut lire ce dernier nompesœ-dhjes rhath(uem),« l'En­
vironné de cinquante» (et ce chiffre de gardes à lui alloués 
est peut-être sans autre fondement) . .\uO'~ 'np~'1:·fJ sera «l'En­
vironnée de douze », à supposer une forme abrégée et fa­
milière dü-dhjes pour dü-mbœ-dhjes. - On sait, d'ailleurs, 
qu'elle explique son nom à la grecque par Aucr(p.~J:fJ. 

Je glisserai ici une note sur * .~uO't7ûV'1:Y)Ç, qui me parait 
avoir été un vieux vocable d'Héraklès. Le terme À'T,;, lion, 
du grec épique, serait une dérivation d'alb. ljesh pour 
* leus-, crinière (cf. AuO' ip.o:Zo,; et la légende de sa lutte contre 
un lion, 'AY-t),Àsuç entendu ha- * kjilh-ljesh, « comedo pultem 
leoninam ») : si bien que Aucrt~(~v'CY),;, même grec, aura signi­
fié le Tueur du lion (1). Mais une forme * AuO'tO''fOV"C'l)ç, parfai-

(1) A relever, concernant ),uO'(- = lion , une plaisanterie de Lysistrata 
sur la posture de lionne accroupie (Àucrt-O''tpch'l), qu'on doit s'interdire. 
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tement légitime (si punœ est pour "* spudnœ), pourra avoir 
amené l'interprétation pélasgique de q: l'Homme aux douze 
travaux », et aussi celle du « Serviteur (au sens religieux) 
des Douze :1>, laquelle concerne les autels aux douze Dieux, 

élevés par lui. 

Les Saintes Déesses 

La faux de Déméter et la f:üm qui est son attribut (son 
alliée même) dans le mythe d'Erysichthon) me la paraissent 
rendre identique à Kronos lui-même (ngrœnœs, cf. l'art. 
Centaures) . .1-(lP,·~,"·f}P même serait Ndamœtar, for~é sur ndp,;, 
je coupe, comme ndihmœlar sur ndih, je viens en aide. 
Â7jp.'~-=7jP est le Faucheur (j'admets un oxyton primitif). 

Perséphone sa fille s'évanouit encore davantage à l'ana­
lyse. Une lecture pœrtshe{una a fait d'elle la Profondément 
cachée (1), mais la lecture primitive était tout autre, savoir 
pœrdhé-punœ, le Travail de la terre, dont une autre dési­
gnation était dii-mbœ-dhies kohœra, les douze Epoques (ou 
mois de l'année), soit, en mauvaise équivalence grecque, 
'iop.~7j ÂLO~ xouP·f}. On :aperçoit la raison des six mois de vie au 
soleil et des six autres de vie à l'ombre, que Perséphone 
devait passer. Une troisième désignation était le korhœ 
(moisson) ou mbljedhuritœ. Comme ce dernier terme a, 
aussi bi.en, un sens de «réunion », on voit pourquoi le Nda­
mœlar devait soupirer après le mbljedhuritœ. On voit .aussi 
comment la K6p7j avait pour parèdre IlÀOO'tW'I, qui est le 

Moissonneur, mbljedhun. 
Je confesse que le Ndamœtar lui-même s'est c.onfondu avec 

son mbljedhuritœ mbjedhuritœ) etc., et que, devenu 'AfJ-~t'tpt'tl}, 
il a dû subir l'amour du Botœsœ-dashun (Ilo"t€LMtùv béot.) ou 

(1) D'où ses noces avec l'Invisible (&tÔ7j<; gr.). 
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l'Amant de la terre, cf. yrt.t·~0ï.0ç (1). C'est que bolœ revient à 
mbtjedhw'itœ, ~i mbljedhuritœ est la (Terre) rassemblée, ou 
le Conti nent. Mais on sait que~ pour échapper à ce dieu, 
elle s'était transformée -- ir:utilement - en cavale: il y 
avait eu « saillie de cavale» (peljœ-hedhun, cf. mbœljedhun). 
Tout ceci ferait fusionner Poseidon avec Pluton même: car, 
on le voit, les personnalités de Déméter et de Koré n'im­
portent plus guère. 

Tœ ndaritœ kOl'hœ, « la coupe de la moisson », ce nouveau 
groupe nous jette à d'autres horizons, ceux de la TU\lort.plç 

xdp"tl ou d'Hélène (autrement appelée, comme Perséphone, 
\lup.CP·1j ~tàç xdp"tl). La moisson pouvait se dire aussi, au simple, 
tœ * ijedhul'itœ, oil l'on a vu «Enfants Je A1)ort. (* Ljedhœ-ritœ)>>, 
la *" tjedhœ étant la glèbe humide du bord des eaux. La 
quête d'Hélène - en Attique ou à Troie - apparaîtra donc 
comme celle de Koré en Eleusis, patrie des korhœ ou mois­
sons d~ blé (cf. le puits Krt.ÀÀ[zopo.; == kalhi-korhœ, moisson 
d'épis). 

Les Pleurs de 1"'Alt1PA 

Phalanthe (<flaÀrt.vOoç) en -Italie traîne longtemps une vie 
·d'aventurier avant de réussir le coup de main qui le rendra 
second fondateur d'CEbalie 'ou Tarente. 11 lui a été prédit 
que rien ne lui prospérerait tant qu'il ne serait pas mouillé 
de pluie, à ciel découvert. 

Dans ces circonstances, il arrive qu' A~:Oprt., son épouse et 
la compagne de ses aventures, verse sur lui des larmes qui 
lui arrosent le visage. Et la pluie à ciel découvert annoncée 
par l'oracle, c'était cela même, puisque rt.'{6prt., c'est ciel dé­
couvert (réci t dans Pausani as) _ 

- Analysons <flaÀrt.\lOoç. On a vu (art. Quelques Fêtes) le 

(1) Le mbj edlmritœ ou Rassem blé sera aussi bien Pélops, aimé du même 
dieu, et mis en rapport également avec DéméteE-Kronos. 



sens de x.0·~ attesté dans -avO-. Reste l'élément q>aÀ- oü je 
discernerais * palh, radical de slzpalh, « découvert }). Tout 
cp,D-avOoç sera ainsi * palh-anth, a'{Opaç 1.°-1]. En fait, <l>cXÀa'IOoç 
se lirait aussi balh-anth, la y.oil du front ou les pleurs. C'est 
ce qui se révélerait dans le nom primitif de la ville fondée, 
Ol~aÀta == uj' i balllit, « l'eau du front ». Je reconnais, du 
reste, que, dans les vieilles dynasties lacédémoniennes, 
O'{~aÀoç signifierait plutôt « Chef de l'Eau », soit l'Eurotas 
supérieur (mod. Lk.(at)\ ~1t'b'tap.o~), mais l'Eurotas divinisé. Le 
sens lacrymatoire revit dans les noms de son fils 'bdptoç 
Ulkjari, le pleureur) et (le l"Ii'.a?tt:)'l"fj, qui est Pénélope. 'lY..6.?,.oç, 
le propagateur de la vigne, est entendu par la légende le 
Pleuré (d'Erigone), mais, là aussi, kjari avait un sens pri­
mitivement actif: il s'agissait du cep qui pleure. L"ha?o:; 

de Crète est bien i kjari passif, mais on l'a entendu aussi 

ik-arœ, Celui qui fuit la terre (pour les airs). 
Pour en revenir à un terme * palh = a'tOpa, je pense qu'on 

le retrouverait aisément dans un groupe * lf(;(naoaO·~\rf) qui 
est devenu significatif de la déesse que l'on sait. A lire 
* palh-ljadlza-llzana , nous comprendrons « rethrâ rejectum 
1ignum », à savoir un Palladium. " Ljadh se reconstituera 
comme primitif de lja (a nasal), je rejette, j'abandonne. 
Une 1ecture« l' 'AO'f,v'fj laissée à At'Opa » s'appliquera bien à 
Hélène enfant confiée à la mère de Thésée (cf. l'article 
Amazones). Enfin thanœ, pris au sens de voix, donnera un 
sens total: « la voix tombée de l' lEthra .. , ou le tonnerre 
par temps serein, un avertissement brusque de Zeus. Je 
n'insisterai pas sur le sens trouvé dans un passage dé '* palh 

à balh, front. 

Les Cyclopes 
Les xoxÀW7têÇ sont les yeux du pourtour: Argos, dit le 

7taVb7t'tT)Ç, s'environne de« cyclopes 'f> au sens précité. Si 
l'on se rappelle qu'oq>OaÀp.(k s'emploie aussi bien à désigner 
un sabord, on trouvera peu étrange qu'une ouverture (6')?a) 
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<lans un enclos muré ait pu être aussi assimilée à un œil. 
L'équivalent albanais de xuxÀW7ts:; serait mbi- * sünjlœ, 

"AP-rw'l(ocx~ - ces derniers, comme les Cyclopes, ayant été 
-détruits par le courroux d'Apollon, lequel devient thète 
pour sa xuxÀW7tO'f0'i[cx (1). 

"Apyo:; 7ttX'i07t,"1):; reviendrait,je pense, à vark mbisü, un cer­
cle environné d'yeux ("Apyo:; 'cxP-r' 'Iw). Pour donner à ces 
yeux leur nom véritable, nous les appellerons diteT, des 
portes. Yark-düel', les Portes de l'Enceinte 011 du K'JxÀo:;, 

cela s'est entendu Bark-duar, et les Cyclopes en ont été 
dénom més' rcxO'-cp0X.Stps:;. Le nom d'un Cyclope envisagé 
comme personne eût été plutôt * 'Apx,"oU?O'fO'I'-C1j:;, Ouvrier 
(puneles) des portes de la muraille, ou, à supprimer l'idée 
de düer, 'ApyEtr(~'I-c't'j:;, Ouvrier des murs - nom bizarrement 
passé à Hermès, conçu comme hypostase d'Apollon tra­
vailleur aux 1 ieu et place des Cyclopes (dont l'un est "Apyo:;). 

, l[oÀur 1)P-0; se laisse sans effort ramener à Constructeur de 
portes (mbülhœ, cf. 7tuÀ1j, bamœs faiseur), quoique l'aède ait 
compris cemême nom mbiUhœ-pamœ, «interclusus visus ». 
Un bon équivalent en serait le * 0u?or0'i';;'(I:;, qui doit avoir 
existé, mais qu'on a rendu, à la grecque, par Meurtrier' 
d'étrangers (d'après 8u,?ec:O:o.;) , ou le 0u?o~dpo:;, compris Soule­
vant la porte (alb. düel'-bœrœs,« portarum artifex :t). 

La Styx 

~,;;uç a deux formes: l'actuelle, qui est contractée et 
's'interprétera (dans le pélasge) 1° par shtek, passage (cf. le 
'passeur X:ZPW'I), 2° par slztenk, de travers (cf. les neuf replis 
·de son courant), 3° par shtok, le 'i:zp81jç ou bâton du feu, dont 
le rapt amène deux de ses enfants, Kp,ho:; et B{1j, comme ju-

. ry assistant au supplice de Prométhée. Le shtok, à mon 

(1) La musique d'Amphion doit provenir d'une assimilation d' -!W'i à 
jonœ, écho, mélodie. 
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sens, est le sceptre de Zeus. n est peut-être aussi l'axe du 
monde, * palh-ljandœ, « cethrre trabes ", à en juger par 
le nom de * l1&ÀÀCX'lç, son parèdre. C'est là sans doute ce qui 
fait osciller l'Olympe quand Zeus jure son grand serment .. 

~'tû~ a aussi sa forme archaïque, que j'essayerai de recons-­
tituer en rappelant qu'elle est, d'après la Théogonie (v. 
161) la plus éminente, 7tpO<pEpECl''t~hTl. des Okéanides. Si un. 
très vieux caractère d'Okéanos, c'est le cercle sans fin qu'il 
décrit sur lui-même, il -me semble qu'un composé *sve-ndj­
ekœse (Celle qui se poursuit elle-même), réduit par le .lan­
gage courant, a pu donner L'tÛ!;. Au sens moral, une .s-:1~ 
est une conscience qui s'accuse - mieux peut-être, qui se 
consume: djek et non ndjek, cf. art. Méléagre ~ bref, une 
<p6 !Cl'lC;. L'emploi de vetœ au lieu de * sve nous ramènerait 
à une forme * cxihoÀ')xTl, déjà vue art. cité. L' A0'tO)\UX(c; in­
terrogée par Ulysse (sa propre mère)« s'est consumée »­
du chagrin de son absence; mais * cx0-cû uxOC; (fém.- Tl) est la 
désignation générique de tous les Mânes, entendus hulœ­
dukœ, « vaines apparences ». C'est ce qui explique la Styx­

ri vière du pays des Ombres. 

Pâris-.Alexandre 

L'une des grandes probabilités qu'il me sera permis de 
reconnaître à l'hypoth.èse albanaise, ce sont des concor­
dances comme gjüm (vase en cuivre) rapproché du nom de 
Kpcx't.~p porté par la baie de KÛp.Tl chalcidienne d'Italie - cf. 
aussi xcxÀxtc; == XÛp.l'I~lC; d'Il., XIV, 291 -; mbi-gjuam qui 
rend littéralement 7tEplXÀU'tOC;, épithète de l' 'AP.<pl'(U·~ElC; qui 
est Héphrestos ; erlzœ-hin (c noctu intro ») à côté de l' 'EPlVÛ:;­

dénommée -hEpo<P0t'tlC;, « qui rend visite de nuit », etc. La 
dittonymie Pâris-Alexandre reçoit notamment par l'alba­
nais une lumière que je crois décisive. 

'AÀiç-cxv~poç est If. arcens viros 1>. Mbâ- * rlzidlz- est" arcens 
adultos », cf. fI~-plo-. Je ne crois pas toutefois cette étymo-
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gie primitive. La réelle, selon moi, serait pa-rhidh-, «'no,n 
sublatus, non educatus », ce que la légende interprète 
comme exposition d'enfànt, mais que je rapporterais à 
l'autochthonie du héros. Pâris est né du sol comme Cé­
crops (ou Phoronée), et, comme eux, juge entre les divi­
nités qui se disputent non pas la pomme d'or (*malj? i artœ). 
mais la Grande Montagne, malj i ljartœ, qu'il décerne, me 
semble-t-il) à la Grande Mère de l'Ida (œma e ljartœ). 

Homère entend encore n&ptç comme &pX':xocxoç, soit une 
coupe parœ-idh- (<< princeps amaritudinum»), sens bien vi­
sible dans l'épithète qu'il donne aux nefs d'Alexandre, 
&pXEdxot (Il., V, 63). Mais ici une remarque ~apitale est à 
faire : à savoir, que le même groupe par' idh- pourrait 
aussi bien signifier 1}'IOC~ 'tou aÀp.ueou, 4t prince de la mer ~, ce 
qui est IIpw·wjç. On tient là l'explication du conte bizarre 
qui fait -- chez Hérodote et chez Euripide - retrouver 
Hélène en Egypte. 

Une variante de TI&ptç me semble a voir existé dans 'Appt­

~ocîoç 'Aptôocio.; macéd., nom du frère d'A lexandre le Grand 
(se rappeler la profusion des noms homériques dans les 
familles royales d'Epire, apparentées à la dynastie de Pella: 
lIuppoç, NE01t'tOÀZp.oç). La forme par double p aura dnnné lieu 
à la légende de Pâris nourri quelques jours par une ourse 
(* arœ rhidh-, «ursâ nutritus ~). Mais je soupçonnerais un 
digamma disparu à l'initiale, soit une lecture de * FocptÔOCloç, 

bari Id-) « pastor Idreus », ou même bari daj hije, « 1tOtp.~v 
xplvEt 6EOUÇ ». Une autre lecture, bari idhœ-, « pastor amari », 
aura été appliquée au Pâris d'Egypte. 

Pâris ravisseur se sera déduit d' 'AÀ.:çoc'Jôpoç rendu à la pé­
lasgique. On y a vu aljœ-kjandres, l'Archer «< fixant la 
pointe = la flèche »). mais aussi cela a pu s'entendre hel­
;kj-dhandœ1' (a nasal), « &p1t&~wv "(ocp.~pdç » - sans parler 
d'une lecture heljkj-thundrœ, « qui tire au talon (r) »exem .. 

(1) Aussi « tiré par les talons », trait reporté' à "Ex'twp, compris hekj_ 
turœ, le Traîné. 
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pIe remarquable des à-peu-près dont se satisfaisaient les 
aèdes. ' 

L'Hélène qu'il a ravie s'era encore, si l'on veut, la Vierge 
des lances (en raison dc la guerre qu'elle entraîne), helhœ­
* ne, mais elle me paraît avoir été interprétée par l'Iliade 
Hje-ljœna, « affolée par Kharis » qui est Aphrodite (1), et, 
par les mythographes de la version égyptienne, hie e ljœna, 
« umbra derelicta ». 

Pour être complet sur un nom IIapt:; entendu pa-rhidh-, 
je crois que ce llClm rendu par l'équivalent grec èhpotpo:; a 
donné naissance à deux lectures pélasgiques : 1° Atœre 
hupœs,« le funeste aux Atrides = atœre atœritœ, les Rois ~ ; 
2° vatrœ lzupœs, « le destructeur de son foyer, ou de sa 
patrie (2) ». 

L'énigme d'OEdipe 

Ol3[7touç, dans le grec même. a trois sens, c'est-à-dire 
14) Les Pieds Enflés, 2° Celui qui connaît (l'énigme des) 
pieds, )0 le Pied conscient (report au personnage de son 
bâton vivant, Antigone). En albanais, le second compo­
sant en serait mbodhes (3), «qui empêche» ou son radi­
cal mbodh-, visible aussi bien dans l1o~aÂElptoç l'Asklépiade 
(mbodh-dergjœ) ; le premier en serait indifféremment uj 
+ dlte:« eau et terre )), et vjedh-, qui s'applique à un 
voyageur et à un brigand. 

(1) Une forme archaïque de Ijœ, * Ijadlz-, donnerait la lecture Hje-* Ija­
dha, comprise la Troyenne ('rÂLaÇ). 

(2) .Le contraire d'un Vatr' hupœs est un Vôtrœ-'Cœnœs, « fondateur de 
foyer », ce qui est exactement le cas d' ~06pUOVEQÇ, raillé comme tel 
par le roi de Crète, Il., XIII, .36.3 sqq. 

(.3) Meyer nl.! connaît pas tnbodho~, et rapporte - fort naturellement _ 
mbodllis à ÉtJ-7to3[Çw. 
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Dès lors, nous obtenons 1° Celui qui interdit la terre 
et reau, - ou, avec mbodh- au passif, le Proscrit; 2° Celui 
qui arrête les voyageurs (ou les brigands). S'il s'agissait 
d'un oW7tOUç détrousseur de métier, nous l'identifierions à 
Kôxvoç qui interceptait les théores de la Phocide. La thèse 
est rendue séduisante par le jeu de mots pélasgique qui 
s'offre sur mjelhœmœ, cygne : mjelh œmœ,« consero ma­
trem », ce qui est précisément le crime où tombera Œdipe. 
Enfin le Vainqueur des brigands sera ce même Œdipe libé­
rateur de Thèbes, suivant la légende « rationalisée» de la 
l:cpl"(ç. 

'AÀxp.cxlwv revient à ot8l7toùç. Non seulement, comme 
Œdipe, il est parricide, mais une lecture uj-dhê-mbodh 
(uem) s'appliquerait aussi bien à lui, en tant qu'exclu de 
tout parage qui serait ou terre ou eau. Quant aux élé­
ments d'Hxp.cx{wv, je les décomposerais &Àxp.-cx{wv, ramenant 
-cxlwv à alb. ajun, enflé (cf. oral-), &Àxp.- à un dérivé verbal 
* heljkjmœ que je rendrais par « marche» (cf. -7touç) : en 
effet, heljkj a réfléchi le sens de« se tirer de devant 

. :z. f = fuir, courir ». - Se rappeler à ce sujet la légende de 
l'Alkméon de Sardes, se retirant, la face et les habits gon­
flés de la poudre d'or des trésors royaux (Hérodote, VI, 
125)' - L'idée de parricide se déduit d'une autre coupe, 
heljki majun(a), « 'cxÀ"(E:1 ~ 6pÉ4'cx<rcx ». - Enfin le refuge sur 
les alluvions de l'Akhélôos provient, me semble-t-il, d'un 
vieux doublet du nom de ce fleuve, Ljakœ-majun, « vallem 
pinguefaciens ». 

L'Adrastie 

C'est le nom qu'on pourrait assez justement donner à 
l'épopée de la guerre thébaine. 'Aap7}<r'tEl7} est NÉP.E<rtÇ, - ici 
la VÉP.E<rtÇ de Laios et de son fils. Et, en même temps, 
"Aap7}'J"toç est le chef de la coalition contre Etéocle. La Thé­
baïde est donc l' "Aap7}<rtd7} dans les deux sens, et c'est, du 
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même coup, la (guerre) des sept Rois, atœre * shta:-, « Pa-
tres sept~m ». , 

'Un aède qui prononçait "AapcxO'''Coç a compris * had- rhashtœ~ 
« mange-crâne », et en · a . tiré If! scène répugnante de 
Tydée« humant » la cervelle de Mélanippe, et, de ce fait,. 
délaissé de sa protectrice 'A'tpu"C6>v'fj (ha-trutœ hu;, « co­
mestorem cerebrorum despicio »). 

Le nom de Sparte 

Une O'7tap"Cl) est une corde (tressée avec du genêt). Les 
mots apparentés seraient O'xo1voç et ÀO,oÇ. Je crois très pro­
fondément que }:7tap"Cl) est dénommée de la O'7tap"Cl), mais en­
tendue des lanières dont ses éphèbes et ses vierges se fla­
gellaient en l'honneur d'Artémis Orthia. 

Cette Artémis était dite la AU, OaEO'P.O;, en raison des liens 
d'osier qui la tenaient lors de" son invention. On ne peut 
qu'être frappé de la ressemblance de l'élément ÀU,o- avec 
l'élément Àuxo- dans le nom de Lycurgue (Auxoop,oç), insti­
tuteur de la fête. Ressemblance toute formelle: Auxoop,oç 
-le Dorien comme Je Thrace - est le « visu illigatus », 

dukœ- * vjerdhœ (1) : on sait l'éborgnement de l'un, l'aveu­
glement infligé à l'autre. L'élément -Fop,oç a, pour sa part, 
une identité pélasgique de sens avec gr. -aEO'P.OÇ. Ce même 
* vjerdhœ est facile à reconnaître dans le vocable de .la 
déesse 'Op6lcx, nullement dérivé d'dp60ç. 

Si, maintenant, nous donnons à R. vJerdh- le sens fort 
légitime de lien moral, loi, E:t que nous prenions Auxo- en 
équivalence de j\o,oe; = O'7tap'tl), le nom Àuxoopyoç revient à 
« législateur de Sparte '», ce qui Je ramène à une épithète, 
non plus à uu nom propre. 

(1) Pour"* vtrgJ"-idg. 
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J'ajoute que aX0T.'ior;, équivalent lui-même de ÀÔ'Y0r;, re­
trouvé dans le patronymique de la ~Xol'ilfk Atalante, fait 
-de cette vierge l'incarnation même de l'Artémis ~7tap·néi'ttr;. 

Un ÀuxooP'Y0ç, en tant que mêlé non plus aux fêtes d'Ar-

témis mais à celles de Dionysos, serait un Halluciné - les 
iJP'Yta du dieu n'étant que des charmes impérieux. 

On s'explique, d'autre part, que Thésée, assistant aux 
« Lycurgies -, devint un Àuxoop'Y0r;, un «visu captus}> de la 
jeune Hélène. Mais, comme un Auxoop'Y0ç, à Sparte, était un 
législateur de la ville, Thésée a été réputé l'avoir été aussi 
de la sienne. Evidemment, cela suppose une certaine mo­
dernité dans la légende de Thésée nomothète, - ou, dans 
celle de Lycurgue, une antiquité plus grande que celle qu'on 
nous fait. 

Les Rhexénors 

Un pl)ç'~\ltùp est un être qui pourfend les hommes, mais 
-cela peut s'entendre aussi d'un être où se brise l'effort des 
guerriers - d'un être invulnérable. Ainsil'entendla légende 
(inconnue d'Homère) qui fait Achille impossible à percer, 
ou celle qui dit la même chose du KaL\lEOç lapithe, assommé 
finalement par les Centaures. 

Ka L\lé:QC; , dans une vie primitive, était Ka[\lLr;, une femme: 
le Ri (sens de XaL\lOç) a été Re, autrefois. Or, précisément, 
-vop.<Pl) 'YE'iOP.E\lOÇ, c'est, dans le pélasge, re-kjœnuri. On ob­
servera qu'Achille, lui aussi, a été 'iop.<Pl) ou, du moins, a 
passé pour telle, parmi les filles de Lycomède. 

Dans l'Odyssée (VIII, 63-5), Rhexénor est le jeune père 
·d'Arété, et voici comment l'aède nous parle de lui: 

Ta'i P.S\I, ~XOUpO\l Uona, ~&À' àp'Yup0'toçor; 'A7toÀÀtùV - 'Jup.<plov ev 

p.t'YeXptp ••• 

L'aède, dans cette notice, a fait visiblement son possible 
pou r ramener Rhexénor à une 'iop.<pl), sans prodige. 
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Pélasges et Hellènes 

Le nom I1~ÀlXayo( me paraît nettement albanais. Il signi­
fie proprement ~IXÀIX'ITlcp&:yOLI vocable des Pélasges arcadiens~ 
et se tire de pjelh, remplir, et d' * askœ, (faîne du) hêt.re. 
Pjelh étant passé au sens de donner la vie, on a .compris. 

e fils de la CPTl'(OÇ ». 
Je crois que l'ethnique des t'EnTl'l~ç est albanais aussi, et 

se ramènerait à vœlham, confédéré (pour * sveslam). La 
confrérie dodonéenne des ~~ÀÀol étaient les Frères (vœlha, 
frère, pour * svesla), dont le singulier déterminé devait 
être 'IoÀlXoç (i vœlhai), nom du frère d'armes d'Héraklès. 

Un nom de njœ-pith, &S~Àcp(k, a pu s'employer aussi, et 
N~o1t'toÀ~p.oç, de la dynastie péléide, a dû être un vocable 
de Deucalion-Pélée, savoir njœpith-ljem, le Père des 
lzô~Àcpol (cf. le métronymique NLo~lSIXL). 

Homère a peut-être entendu "EÀÀTl'l~ç lzelh-ljœnœ, « affo-

lés de la lance :t, P.~P.IXW'tEÇ !YX-d'{\aw. 



ECLAIRCISSEMENTS 

Les termes sur lesquels une contestation d'origine pour­
rait s'élever parmi ceux que j'utilise dans ce Mémoire, sont 
les suivants: 

1. Ndœ/nœ, prép., dans, à, chez. Meyer, après avoir comparé 
à diverses formes indo-européennes, préfère y voir un em­
prunt à intus. 

2. Pœr-, préfixe et préposition (préfixe d'intensité). Meyer 
y voit le per du latin, mais n'exclut pas la possibilité 
d'un pœr- indigène fort ancien. 

3. Kœthe; kthe~, retourner) changer. Supposé) par le 
même, dérivé de converto latin. Je propose d'y voir, outre 
une R. albanaise à déterminer, un préfixe indigène kœ- rè­
connu après Meyer seulement. 

4-8. Lia~, laver. Rattaché à lavo lat. Jel'y rattacherais aussi, 
maiscommeforme collatérale. -- Ar, or. Rattaché à aurum. 
Même commentaire. - Id. pour arœ, champ, vis-à-vis 
arum m.-lat. ; pour kjœn. chien, ramené à * cenis. - Les 
rattachements de bljetœ, abeille, me paraissent arbitraires. 

9. Pe (e nasal), fil. Rattaché à lat. panus, lui-même em­
prunté à 7tiX'ioç 7tl)'iOç, fil, tissu. J'estime ce dernier terme 
antique dans l'alb. aussi, sous forme * panœ * penœ (cf. 
lll)'iEÀ07tWt, « filum requiro », * panœljüpej). 

10. * Buj pour bij, fils (plur.). Je hasarde la voyelle labiale 
d'après R. indo-europ. bhû-. 

JI. * Kjilh pour kjulhJ pâtée. Liberté en sens inverse (cf. 
le~ formes ulh, ülh, ilh, étoile). 

- J'aurais une autre hardiesse à faire accepter: celle qui 
consiste à avoir placé sur pied d'égalIté des formes pures et 
des formes usées. Mais l'albanais contemporain lui-même 
m'offrait des discordances du même genre. Il ne m'apparaît 
pas que ce soit une langue qui ait chàngé d'ensemble. 

- Malgré le tassement çà et là excessif auquel je n'ai pas 
pas pu échapper, je ne voudrais pas qu'on pensât que rai 
dit sur chaque article tout ce que j'aurais eu à dire. J'ai 
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craint ma propre fatigtIe ; j'ai craint, surtout, celle du 
lecteur. 

_ De peur de mélanger les méthodes, et pour laisser à 
la mienne toute sa caractéristique, je n'ai pas fait état des 
gloses d'Hésychios, dont plusieurs, cependant, so>nt d'un 
« albanisme :1> saisissant, comme &"(cx6ck cypr., Il: il se tait », 
cf. as gja tlzoshi alb., « il n'a rien dit ». De même, je me suis 
désintéressé des inscriptions lemniennes, crétoises et autres. 
Il m'a semblé que le commentaire donné à mon interpré­
tation onom astique par les légendes mêmes était un instru­
ment de contrôle d'un prix tout particulier. 
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